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C a i* * c  d ’ é p a r g n e .
Les recettes de la Caisse d’é|i.irgnfs centrale se son! 

élevées diuimehe «I tir nier, à la sunnite le 5,245 fr , 
versés par 61 ilépnsaiiis it«»m 8 uotivemix.

Il a été  re m b o u rsé  2 780 f r .
Le> reeelles de la succursale de Mi11y ont été de 

1,525 fr., vertes par l i  -leposauls don I 1 nouveau.
Il a élé remboursé 276 fr 60 c.
Ces recolles de la succursale de Mérév j]lp onl éfé de 

600 fr., versés par 2 déposante dom 1 nouveau.
Il a élé rembourse 300 fr.
i reêHles ,|h |,i succursale de f.a Ferté-Maisonl élé

le 2 850 fr., versés par 18 déposante dont 3 nouveaux.
Il a éle remboursé 1.050 fr.
T/‘S recettes de 'a su» eur-ale d’Augerville ont été de 

1,300 fr., verses pat 5 déposante dont 3 nouveaux.
il a élé rembourse 893 lr. 10 c.

l.a dernière séance la Caisse d’epa |i'ip d Eiam- 
p.-s. pour 1875 aura lieu le Dimanche 19 Décembre; 
|e. 1111 r • • u \ lesteront  fermés jusqu'au D im a n e b e  2 J ail 
vier 1876. en iai>on de la clôlore de l’exercice.

P o l i c e  e o r r c e l io H i ic ï ï c .

Morigny: chacun 50 fr d'amende, et solidairement 
aux déjieus, pour chasse à l’aide d’engins prohibés.

Lundi dernier. la Compagnie de< Sapeurs Pom 
piers d* notre ville, à laquelle détail jointe ta Fanfare 
munieipale, célébrait, avec l’éclai accoutumé, la lêie 
de la Saiuie Barbe.

A onze heures, les Pompiers en grande tenue et la 
Fanfare assistaient à a me"»*, qui a élé dite à leur in- 
temiou tlans l’église Sain.t Gilles

Le soir. aprè< un banque) sompluetisemeul servi à 
l'hôtel du Grand-Courtier, ils se réuutesaienl dans la 
salle (le spectacle, où a eu lieu un bal très brillant qui 
s’esi prolongé jusqu'à sept heures du malin.

* J* L’adjndic ilion de la fourniture du Pain et de la 
Vian e pour 1876, a l’Hospice d’Eiampes, s’e-U faile 
lundi dernier.

Le Pain a été adjugé à M Prod’homme. moyennant 
un prix de 0 fr. 60 cent unes, les 2 kilogrammes (pain 
de lre qualité).

La Viande de Ionie espèce à M. Marehon, à raison 
de 1 fr. 38, le kilogramme. %

Audience du 8 Décembre 18<5.
Le Tribunal de Police correctionnelle, dans son au­

dience dernière, a prononcé les jugements suivants: ,
JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

__ R o g u e  Eugène-Loute. 28 ans. cultivateur à Cha'o
Saint Mars; 25 fr. d’amende el aux dépens, pour coups 
volontaires.

__ P o i ’l l a i n  Vicio»ie dit Victor. 59 ans, né à Tnpi-
gi.y (Aisne) journalier, sans domicile fixe ; 3 mois de 
prison et aux dépens, pour vagabondage.

— Petit François, 33 ans: — Nicvult François, 
19 ans, ouvri r.-» caitiers à Cbatnpiguy, commune de

(3)

f e u i l l e t o n  îie iT H lu i l lc
DU 11 DÉCEMBRE 1875.

U N E  B H A H C H E  D E  L I L A S
IX tm velIe

Tradui te de l 'anglais de Ouida.

Je revins chez moi, à la pauvre auberge où notre 
troupe avait trouvé logement; je montai vile ies mar­
ches de mon grenier, et là , contemplai longtemps ma 
branche de .il .s de la veille que tout d’un coup je baisai 
follement; i! me semblait que mon sort tout entier ét il 
aua lié à celte fleur.

Je l’avais mise dans l’eau et placée bien à l'ombre, 
mais déjà elle séchait et le s-armée d’or était mort.

T ut le jour je cher,-bai à découvrir h  femme qui 
l’avait laissé loin >er ou jetée dans mes mains; je n y 
réussis pas. C’ét it gr .nde fête. Les rues étaient plein s 
d’une foule en lia.dis des dimanches sur le p i sage 
d’une grande procession avec bannières, croix dorées, 
jeunes filles en robes blanches, chant nt les lit n és de 
la Vierge, et jolis petits en ânls la tète couronnée de 
fleurs... Mais, parmi toutes ces têtes de femmes, je ne 
pus découvrir celle que je cherchais. Elle devait être 
la. cependant, mais d’une manière ou d’une autre ele
m’avait échappé. ^

La nuit vint, le théâtre m’appelait. J’étais toujours et 
sans ce-se poursuivi p r une seule pensée, une image 
unique.

rF!»«;àti*e ( l T j a n i | i c s .

Soirée du 5 Décembre IS75. 
l,e Omit-Aïo n d e , comédie en 5 actes, de M. Alex. Dcmas Sis.

L>* Lundi de la Pentecôte. 28 mai 1855. l’œuvre 
d’Alex Dumas f i U .  —  p i i  plein succès au théâtre du 
Gymnase Dramatique, — fai-aii sa première appari 
lion > r la scène dRlampes. alors sotte la Direction de 
M. Di v i il M Ch. Linguet, qui devint, lui aussi, l’un 
des éphémères directeurs «le noire petit Gargantua dra 
tualique . jouai! le tôle d'Olivier de Jalin; ce'ui de 
Suzanne d’Ange était iiiletpmlé par une artiste du nom 
de Mile Gérard, que nous n’a unis pas eu l'occasion de 
revoir sur nuire scène — Le> habitués qui ont souve­
nir de VI Cii. Linguet savein que sa nature sèche et 
nerveuse se prêtait peu à rendre le personnage spiri­
tuellement calme du héros de la pièce. — Q u e l  élaii le 
degré du talent tin Mlle Gérard dans Suzanne d’Ange? 
lions ne saurions le dite à vingi années île distance, 
mais, ce dont nous avons garde bon ne note, c’est que

« Que cherches-tu donc partout, Piccinino? » me 
demnn lèr<nt les camara les.

« Une br nche de lilas! » leur répondis-je avec un 
rire stupide.

Ils me regardèrent, pensant que je devenais fou, car, 
partout tlans la ville, au- lessus des murs de chaque 
jardin, dans le moin 're bosquet des anciens remparts, 
ce n'ét ient que lilas hl ncs ou pourpres en pleines 
fleurs, et dans leur feuillage d’un vert tendre, les oiseaux 
accouplés faisaient leurs ni Is.

Je mont i sur les planches, comme d’habitude. Je me 
souviens bien de la p ère que nous jouions ce soir-là. 
C’était nn simple petit rôle p'ein d'humour, où j’avais 
le prin ip I rôle,— un rôle tout à fait dans mes cordes, 
— celui d’un pauvre vieux savetier, estropié el laid, 
qui aime une j une Fille de Sun village et est la risée et 
le plastron de la jeunesse pour sa passion ridicule et 
malheureuse.

Le rô’e était irès-drô’e, et j’étais habitué à le jouer 
ch que 'ois an milieu des é bits de rire du publi -, sou­
levés par les foiî s et les prétentions de ce vieux laid de 
savetier boiteux, qui o** lever les yeux sur la plus char­
mante et la plus maligne fiCette dn hamêan.

Ce soir-là, je le jouai d’un e-prit tout différent. Ces 
mots: « Oh! qu’il est laid, celui-là! » me tintaient 
dans les oreilles, et m’em roui laient le cerve a.

On me Gt une entrée bruyante quand je parus r-n 
srène; j etais populaire dans l’en Iroil et la p èce l’était 
aussi ; ud passion u n  lre chez toute créature vieille et 
laide a toujours été un théine favori pour les railleries 
et les quolibets de la foule. Ce doit être en effet très-

la pièce, — rien que la pièt-e h'eo entendu. — eul à 
Eiampes, comme à Paris,  un grand ci légiiim • siu-cès.
En ce qui regarde l'exécution, i’ t beille du 2 juin 1855 
dirait de M David, qui nous avau apporté celle nou­
veauté : « Remercions le 'le l’inteiilioii. Mais, hélas!
« son désir île noos êin* agréa b e aniail dû s’arrêter 
« devant l’impossible. Il aurait dû comprendre que le 
« Demi-Monde est une es pète de s«--nsi ive tlramauque 
« qu’il ne faut pas transplanter. Sou berceau csi le 
« Gymnase, c’esi là qu’il doii mourir... oc vieillesse. »

L'Abeille qui i ’a pas h* don de devinaiion ne pou­
vait prévoir que leTln â re-Français revendiquerait, un 
juur. l'œuvre éminente <le Dumas fils.

Tieize années plus tard, au moi- d’octobre 1868. — 
la direction Martel, — il’agréabh* mémoire. — repre- 
naii le Demi Monde avec M,le Sydney da»' h* tôle de !a 
baronne d’Ange ; le directeur jouait Jm même O ivier 
de Jalin. MIU Svdney, coin;:>e toujours, lié ' sympa­
thique, n’alteiguil pas cep udant les bailleurs de la 
belle créaiion que Rose Chéii seule sut frapper d’un 
lype inimitable, disparu avec elle! Martel, — le peu - 
sionaire disiingué de la Comédie Française, — le seul 
peut être avec Maubant qui savent encore dire « le 
vers, » ne trouva pas le cachet original qui rend >i 
difficile le rôle d’Olivier de J.dm.

Selon notre habitude nous serons francs et jiteies ;
La ri-préspntaüon de dimanche derurer a tais'é beau­

coup à désirer dans son exécution d ensemb e. mais 
Mœe Riga ei M M a n s t e m  sont, 'le ions les artistes qui 
ont a bordé le DemiMonde, a Eiampes, les seuls qui 
ont su produire les meilleurs effets et qui laisseront les 
plus solides souvenirs de l’œuvre.

Nous avons les mains pleines de documents assez 
précis pour plaider les circonstances anémiantes en fa­
veur de la direction , mais les meilleures raisons «lu 
inonde ne suffiraient pas pou r gagner le prtuès que le 
public, qui paie, semble vouloir faire à M Léauland. 
— lequel saura bien, du reste, se passer d’avocat d’uf 
fice. - Il en appellera devant se' juges uaiurels le 
dimanche 19 décembre et nous sommes persuadés qn il 
obtiendra gain de cause.

On nous communique, au dernier moment, la com- 
posilion du spectacle qui sera donné le dimanche I9 
décembre, et nous nous empressons de le faire connaître 
à nos lecteurs :

ridicule ; et pourtant ce ne sont pas les plus jeunes ni 
les plus beaux qui ont le plus de cœur.

Ce soir-là, je jouai le rôle différemment.
Je ne savais ce qui me possédait. Le rôle avait tou­

jours été un rôle comique : moi-même j’avais toujours 
été un acteur comique. Jamais dans cette pièce, ni dans 
moi, on n’avait vu autre chose, au théâtre, que des 
charges fort drôles et des situations désopilantes. Et 
pourtant ce soir-là, je changeai tout d’un coup, et le 
rôle changea avec moi, sans que j’eusse la force de 
l’empêcher.

J ’étais poussé par line impulsion plus forte que moi à 
transformer mon personnage en quelque chose de plus 
noble et d’inliniment plus triste surtout, que la caricature 
ordinaire du pauvre fou que je m’ét is toujours amusé 
à peindre et que (e public s’était habitué à applaudir. 
Je ne puis dire comment ee'a se fit. Je ne changeai rien 
à l’action, je n’altérai pas une parole et pourtant le rôle 
cessa d’être risible : il devint passionné, digne, j’oserais 
presque dire, tragique. Ce pauvre vieillard f ible, misé 
rable et laid eut ce soir-là, un cœur qui pouvait éprouver 
avec une égale putesanee l’amour el ses désesp irs, — 
un cœur qui se sentait plus grand, plus chaud et plus 
loyal qu’aucun de ceux qui battaient autour de lui dans 
les poitrines de cette belle jeunesse qui le raillait, et 
c’était pourtant à cause de ce cœur qu’il devenait la ri­
sée de tout son entourage; c’était ce cœur qui lui attirait 
les moqueries insultantes de celle pour qui il serait 
mort mii.e fois.

C’est ainsi que maintenant je comprends le rôle : 
c’est ainsi que je le jouai, etquand, ma dernière phrase 
prononcée, je regardai, pour la première fois de la soi-

Le Gendre de M Poirier, comédie en quatre actes, 
de M. Ëoiile A gier ;

Les Brebis de Panurge, comédie en un acte, du 
lli' à n* 11u Vaudeville, el Mllr Berifio FayuMe dan.' tes 
deux pièces.

Voilà qui promet !

Depuis longtem ps nous avons in te r­
rom pu nos supplém ents à VEssai de Bi­
bliographie étampoise; nous n ’avons pas re­
noncé pour cela à com pléter n o tre  t ra ­
vail. P o u r répondre au désir ey.primé 
p ar beaucoup de nos a b o n n és , n  us 
donnerons incessam m ent la con tinua­
tion  de nos Recherches bibliographiques, que 
nous nous proposons d ’ailleurs de réu­
n ir  p lus ta rd  en un  volum e.

TablcticAi lîix te r iq m  s  d ’Etan j cs.

15 FRIMAIRE AN If (5 DÉCEMBRE 1793).
Une lettre de Couturier prescrit des mesures pour h  

vente !u mobilier du château de Segrez, a venu appar­
tenu à Muntulé suspecté d’émigration.

15 FRIMAIRE AN II (5 DÉCEMBRE 1793).
Couturier informe la Convention qu* !e 12 frimaire, 

ses agents ont découvert dans la maison de l’éiimré 
Yalory, une caisse renfermant 290 marcs d’argeuterie.

[Archices nationales.)

6 décembre 15T6.
Ouverture à Blois des Etats gcLér.- nx, convoqués par 

Henry III.
A la première séance on comptait cent quatr dépu­

tés de l’Eglise, soixante-douze de la Nooletse, cent 
cinquante du Tiers-Etat.

Quand le Roi entra, toute l’Assemblée se ’eva, la tête 
découverte, « et ceux du Tiers-Estat un genoil ea terre,

cée, la fouie en face de moi, je la vis muette, émue, 
respirant à peine, — je vis enlin que moi, son farceur à 
gages, son bouffon attitré je ne l’avais pas fait rire, je 
l’avais fait pleurer.

Elle non plus, cette foule, ne savait pas ce qu’el’e 
avait; mais par ce lien étrange qui unit Facteur à son 
public, la souffrance vague, aiguë que j ’éprouvais s’était 
communiquée à ines audit urs et iis étaient attristés des 
choses qui les égayaient jadis, et ils avaient pleuré aux 
scènes où ils riaient -d’ordin ire.

« Que diable avais-tu donc, Piccinino'* » me dirent 
ies camarades en m’entourant dès que je rentrai dans la 
coulisse. « Qui aurait pu croire que tu avais celte corde 
neuve à ton arc? Un rôle pareil, si comique! tout le 
monde pleurait comme des enfants,— les vieux comme 
ies jeunes. Mais quel démon te poussait donc? »

Je me mis à rire comme un in'ensé, je le sentis à ma 
gorge sèche, à mes yeux obscurcis

« Tout cela, c’est la faute d’une branche de lilas, » 
balbutiai-je en rongi-sant ràoi-tnême de ma propre fo­
lie; ils durent croire que j  g» vais perdu couqùtemeni la 
tête ; je le croyais comme c.yx.

Mon directeur entra, me regarda «vec coriûsîié, el
me tap-iut amicalement sur l’épaule :

<i Peste* Piccinino 1 » medi.-é d’un air da bonne ho
meur étonnée, « lu serais un je te u r tragique* 
tout, que je n en serais p.ts trè«® urpris; niais 
fois, ne fais plus p’eurer tout pion mon, 
nonce une pièce comique. NotM* méiîo 
les gens : n’oublie pas cela, raô<R 
senialions à venir. *



L’ABEILLE<>

jusque? à ce que le Roy et les Roynes se furent assis. »
« Toute l’Assemblée estoit fort attentive, et avoient 

tous les yeux tournez vers le Roy, quand d’une bonne 
grâce, parole ferme, haute et diserte, » il prononça sa 
harangue.

A cette séance assistaient les députés du Bailliage 
d’Etampes, qui étaient :

Pour le Clergé, vénérable maistre Artus le Long, 
chanoine de Notre-Dame d’Etampes ;

Pour la Noblesse, le seigneur de Voussay ;
Et pour le Tiers-Estat, maistre Jean Houy.
(L’Ordre des Estats tenus à Bloys. Paris, Robert le 

Manguier, 1577, in-4®.)

6  DÉCEMBRE 1664.
Nicolas Legendre, natif d’Etampes, est admis à l’A­

cadémie de peinture et de sculpture. Il avait présenté à 
cette Académie pour son sujet de réception une Made­
leine pénitente, en terre cuite. Déjà il était juré de la 
maîtrise ; l’année suivante, dans l’Assemblée du 4 juil­
let 1665, il fut élu adjoint à professeur à l’Ecole royale 
de sculpture. Il est mort en 1671, âgé de cinquante- 
deux ans.

Nicolas Legendre avait étudié sous un sculpteur très- 
médiocre et néanmoins au rapport de Florent Lecomte 
(Cabinet des singularitez, etc.), il fut un des plus savants 
artistes de son tem ps.

Quoique Nicolas Legendre soit mort encore jeune, il 
a travaillé à la décoration d’un grand nombre de mo­
numents religieux ou d’édifices publics, et a laissé 
quantité d’œuvres d’art, dont beaucoup sans doute sont 
perdues ou ont été détruites.

M. de Chennevières a publié dans les Mémoires iné­
dits sur la vie et les outrages des membres de l’Acadé­
mie royale de peinture et de sculpture, une notice sur 
Nicolas Legendre, écrite vers 1690, par Guillet de 
Saint-Georges, à laquelle nous empruntons ce qui suit :

« Nicolas Legendre était issu d’une très-honnête fa­
mille, et dès son enfance, il donna des marques d’une 
très-sage éducation. Il montra de bonne heure beau­
coup de goût pour le dessin et la sculpture. Il se forma 
lui-même et fut redevable de son talent à son travail.

« Les premiers ouvrages qui le firent remarquer fu­
rent plusieurs statues de saint Bruno dans différentes 
attitudes qu’il sculpta pour la Chartreuse de Gaillon(l).

« Il travailla ensuite pour l’abbaye de la Victoire de 
Senlis, puis, à Paris, il sculpta la porte du Collège de 
la Marche.

« Une de ses œuvres les plus remarquées, fut la 
sculpture des boiseries de l’église Saint-Paul à Paris, 
qu’il embellit de bas-reliefs et de figures isolées.

« A la porte du Couvent des Bénédictins d’Issy, on 
voyait deux statues de pierre représentant, l’une saint 
Benoît, et l’autre sainte Scholastique ; toutes les deux 
étaient dues au ciseau de Legendre. »

En outre, il avait orné :
En 1657, la façade de l’hôtel de Beauvais, rue Saint- 

Antoine, de deux grandes figures d’anges ;
En 1658, le portail du château de Meudon, de qua­

tre statues d’enfant ;
Ce fut encore lui qui exécuta, en 1659, à Vaux-le- 

Yicomte, résidence du surintendant Fouquet, les orne­
ments de stuc qui décorent les plafonds des apparte­
ments ;

Ce fut surtout pour l’église de Saint-Nicolas du 
Chardonnet qu’il fit les ouvrages les plus considérables. 
Legendre orna de sculptures la façade de cette église 
sur la rue des Bernardins, et à l’intérieur de l’église, il 
travailla à la chapelle de la Vierge et à celle des Ago­
nisa ns ;

On cite encore de lui un fronton, représentant la 
tempérance et la prudence, au Collège des Quatre- 
Nations ;

Une sainte Radegonde, pour un couvent de Poitiers; 
Deux renommées en bois sculpté, pour la chambre 

du roi au Louvre ;
Deux enfants, pour l’église Saint-Jacques-la-Bou- 

cherie ;

(1) L’église de ce convent et ses monuments furent entière­
ment détruits par un incendie en 1704.

Enfin, un saint Leu et saint Gilles, pour Etampes. 
Nicolas Legendre était très-lié avec Charles Lebruc, 

peintre du roi Louis XIV, auteur des tableaux, repré­
sentant les batailles d’Alexandre. Ce fut à son a mi té 
avec ce grand peintre qu’il dût d’être chargé de tra­
vaux d’art au château de Vaux et dans l’église Saint- 
Nicolas du Chardonnet.

Il fut enterré dans cette église dans laquelle étaieit 
les tombeaux de plusieurs grands personnages, notam­
ment celui de la mère Lebrun et du président Jérôme
Bignon.

Legendre a été marié deux fois et a laissé plusieurs 
enfants, dont l'un s’est fait connaître aussi comme
sculpteur.

Un de ses enfants avait été tenu à Maincy sur les 
fonds de baptême par Charles Lebrun, comme repré­
sentant le surintendant Fouquet.

On croit que sa première femme était de Senlis ; en­
fin, Nicolas Legendre figura au procès de Fouquet, 
comme créancier opposant.

18 FRIMAIRE AN II (8 DÉCEMBRE 1793).
Procès-verbal, signé : Couturier, Jérôme, Baron, Dc- 

Iisle, Seringe et Dibarast, receveur, constatant l’envoi 
à la Monnaie de l’argenterie et des métaux précieur 
provenant des églises, montant à environ 3,000 marcs 
argent et vermeil, et 15,000 livres en pièces de mon­
naie et assignats. — Archives nationales.)

Conseil général :
Raymond, marchand de mousseline, ex-chef de Lé­

gion ;
Mesnard, cultivateur à Boissy-sous-la-Montagne, ci- 

devant Saint-Yon ;
Bourgeois fils, de La Ferté-Aleps ;
Levasseur, géomètre à Milly ; '
Durand-Lalande, aubergiste à Etampes, ancien no­

table ;
Goudion, arpenteur, canton de La Ferté-Aleps ; 
Chachignon, huissier à Milly.
(Procès-verbaux de la Contention, 51e volume.)

P. M.

I^e S c e a u  d e  ^ iii i l la u m e  M é n ie r .

6 DÉCEMBRE 1719.
« Décès de dame Marguerite le Cordier du Tronc, 

abbesse de l’Abbaye royale de Villiers, Ordre de Ci- 
teaux, proche La Ferté-Aleps. Madame du Tronc, étoit 
soeitf de M. le marquis de la Londe, de M le marquis 
du Tronc, maréchal des camps et armées lu roi, et de 
madame de Savari, dont le mari étoit grand-maître des 
eaux et forets de Normandie : elle étoit aussi nièce de 
feu M. Bontems, premier valet de chambre du roi. i>

(Nouveau Mercure, décembre 1719, p 189.)

8 DÉCEMBRE 1793 (18 FRIMAIRE AN I I ) .
La Société populaire d’Etampes fait passer à la Con­

vention un arrêté qu’elle a pris pour que l’église de 
cette commune soit régénérée et devienne le Temple de 
la Raison triomphante, et qu’au milieu du temple, il 
soit érigé un monument composé des attributs de l’a­
griculture, des arts et métiers, surmonté des déesses de 
la Liberté et de la Raison.

(•Procès-verbaux de la Convention, 27e volume.)
“ -----  ✓

12 DÉCEMBRE 1793 \ 22 FRIMAIRE AN II).
Le citoyen Boulence, ofiieier municipal à Etampes, 

informe la Convention qu’il vient d’être chargé par le 
montagnard Couturier, de la conduite de 36 milliers de 
fer, provenant des ci-devant domiciles de la supersti­
tion ; c’est le troisième envoi de cette nature, et quatre- 
vingts voitures sont déjà prêtes à suivre la même desti­
nation.

« Le fanatisme, dit-il, existe encore à Janville, près 
« d’Etampes ; il seroit à désirer que le citoyen Coutu- 
« rier se rendit dans cette commune, pour y porter 
€ l’esprit à la hauteur du règne de la Raison. »

(Procès-verbaux de la Convention, même volume.)

11 DÉCEMBRE 1794 (21 FRIMAIRE AN III).
„ Le Comité de Législation de la Convention présente, 
pour former l’Administration du District d’Etampes, 
les citoyens dont les noms suivent ;

Président :
Gérosme, ancien épicier ;

Directoire :
Nasson, expert-écrivain, agent national de la com­

mune d’Etampes ;
Carqueville, agent national de la commune de Lardy ; 
Gudin jeune, ci-devant homme de loi, commis de 

l’Administration du District ;
Dergny, apothicaire à Etampes ;

Agent national :
Crosnier, secrétaire de l’Administration du District;

Le Musée d’Etampes possède la matrice, en parfait 
état de conservation, du sceau de Guillaume Ménier, 
châtelain, puis bailli d'Etampes, au commencement du 
xm e siècle. Ces sortes d’objets sont extrêmement rares, 
parce que l’usage invariable était de les détruire ou de 
les faire disparaître au décès de celui auquel ils appar­
tenaient. Les sceaux des corporations civiles ou reli­
gieuses, des établissements de main morte, sont les 
seuls qui aient pu se conserver régulièrement. Aussi le 
premier sentiment qui doit s’imposer à l’archéologue, 
quand il est en présence d’un monument de ce genre, 
doit- il être le doute, car la fraude en cela comme en 
tout le reste, en est arrivée à surprendre la science des 
plus habiles connaisseurs. Toutefois, nous ne croyons 
pas que ce soit ici le cas. Les circonstances de la dé­
couverte de ce sceau, aussi bien que son état matériel, 
ne nous semblent laisser aucun doute sur son authen­
ticité.

Cette pièce a été trouvée en 1866, par un sieur 
Etienne Paye, maçon à Elréchy, en exécutant des tra­
vaux à un mur de soutènement au sud-ouest de l’église. 
L’inventeur, par l’intermédiaire de M. Bouret, méde­
cin, la fil offrir à M. le Maire de la ville d’Etampes, 
qui se fil rendre compte des circonstances de la décou­
verte, et eut la bonne fortune de s’en rendre acquéreur 
pour la ville au prix peu élevé de 100 fr. Ce premier 
point d’une invention par un homme illettré et comp'è- 
lemenl ignorant, exclut tout soupçon de fraude person­
nelle. La complicité avec quelque adroit faussaire est 
également écartée par ce fait que le sceau en question 
est le seul objet qui ait été mis à jour dans les travaux 
dont il s’agit. Au prix où il a été cédé à la Ville, un 
faussaire aurait perdu sa peine à le fabriquer, puisqu’il 
n’aurait pu se récupérer sur le reste de la trouvaille. 
On peut admettre la supercherie pour des monnaies et 
médailles q u i, une fois la matrice fabriquée, peuvent 
se veujre par centaines dVxemplaires, mais quand il 
s’agit d’un objet unique, elle ne serait qu’une duperie 
pour son auteur.

Voilà pour les circonstances matérielles.
Le lieu même où a été rencontré le sceau nous sem­

ble être à son tour un gage d’authenticité. La famille 
Ménier, çomaie nous l’exposerons plus loin, avait des 
terres aux environs d'Etiéchy : elle était du pays. Le 
sceau de Guillaume avait sans doute été mis dans son 
tombeau. Il est vrai que les travaux qui ont amené sa 
découverte n’ont pas mis à jour cette sépulture ; mais 
il est très viaisemblable qu’elle avait depuis longtemps 
disparu, que les débris en avaient été dispersés et que 
le sceau u’a été trouvé qu’à quelque distance de l’en­
droit où gisait son propriétaire. Ce ne sont là que des 
conjectures, mais il faut ajouter qu’au surplus le ma­
çon, dont l’attention a été attirée par cet objet de métal, 
n’en a accordé aucune aux autres débris de matériaux 
qu’il a remués en exécutant son travail ; c’est ainsi que, 
au grand préjudice de la science, les choses se passent 
toujours aux environs d’Elampes, où les travaux du 
chemin de fer notamment auraient cependant pu suffire 
à meubler depuis longtemps un musée si le nôtre eût 
existé (1). Nous ignorons s’il a été questionné sur lou-

Je ne répondis rien. Je ne pouvais, du reste, donner 
aucune explication de ce qui m’avait si étrangement, si 
extraordinairement ému.

Tout cela venait d’une branche de lilas. Mais qui au­
rait voulu le croire? les gens ne croient jamais ce qui 
est vrai.

Eh bien ! il se trouva qn’en dépit de ses craintes que 
notre public ne se fâchât des larmes que je lui avais fait 
verser au lieu des rires promis, le directeur s’était 
alarmé à tort. Cette petite pièce, que mon changement 
d’humeur avait élevée de la simple farce à la poésie, 
n’en plut pas moins au public sous ce nouvel aspect. Il 
me connaissait bien : il m’avait vu tout petit, enfant de 
la balle, brûlé par le soleil des grandes routes ; et c’était 
un grand étonnement pour ce bon public, de reconnaître 
dans son vieil ami, son burlesque et disgracié Piccinino, 
une puissance si inattendue.

« Nous savions bien qu’il pouvait nous faire rire à 
volonté, mais il sait aussi nous faire pleurer, le drôle ! 
Qui sait? il pourrait être célèbre un jour et arriver 
même à Paris! » se disaient les habitués en sortant du 
théâtre.

Et c’était à qui s’empresserait autour de m oi, me 
donnerait une poignée de mains, et m’inviterait à boire 
et à fumer quelques cigares ; mais voyant que je restais 
” neieux et que je n’étajis pas d’humeur à les suivre, 

riirent en secouant la tête, mais pourtant au fond 
de moi; car jî’étais leur ami Piccinino; car 

*■ dont la barbe grisonnait déjà m’avaient 
t des niches quand j’étais petit gar- 

-\i-/aient vu trottinant à côté de ma 
:eroehant à sa jupe à paillettes; et

maintenant il se trouvait que j ’avais du génie, disaient' 
*es connaisseurs, et dame! le génie était pour eux 
quelque chose de très-vague, de très-audacieux et de 
très-terrible, — un don du ciel, un honneur et pourtant 
un fléau.

Quand, pour la seconde fois on joua la pièce, j’aurais 
volontiers changé l’interprétation pour revenir à mes 
anciennes folies; mais je n’étais pas le maître de la 
troupe et le public semblait demander que le rôle fût 
joué par moi dans le genre nouveau qui dévoilait un 
autre aspect du talent que le temps ou le hasard avait 
développé en moi. C’est ainsi que la pièce fut jouée.

_Le genre réel peut faire ce qu’il veut; mais nous, 
pauvres diables qui avons à peine du talent pour lequel 
même nous ne trouvons pas toujours acquéreur, nous 
devons obéir humblement au public et lui donner ce 
qu’il demande.

Ce soir, donc, quand j’entrai en scène, je sentis qu'elle 
était dans la salle, avant même de la voir ; elle 
était là , au milieu de la foule avec sa tête d’un blond 
doré, tranchant en lumière sur les faces basanées qui 
l’entouraient, avec ses yeux d’enlant, si doux et me 
souriant, pour ainsi dire, à travers la lueur jaune et fu­
mante des quinquets de la rampe.

Je la vis : je chancelai, je balbutiai, je me sentis 
avenglé, ébloui. Les camarades en scène avec moi me 
poussèrent en me disant tout bas : « Qu’as-tu Piccinino? 
es-tu fou, ivre ou malade ? » Ils ne purent me rendre 
à moi-même. Je restai immobile, regardant niaisement 
au fond de la salie.

Le public s’impatientait de mon immobilité et de mon 
1 silence ; sa faveur était mon seul pain quotidien, sa co-

(1) Il faut espérer que la création de notre Musée aura pour 
conséquence de rendre les ouvriers plus allentifs à ces débris, 
quand ils sauront qu’il existe un dépôt où l’on accueillera ceux 
qui offrent de l’intérêt. Il appartient à ses conservateurs de le 
faire savoir à tous les gens de métier et terrassiers.

tes ces circonstances; mais peut-être serait-il encore 
temps de faire une enquête à ce sujet; cela rentre dans 
la mission des conservateurs du Musée; leur peine ne 
seraii sans duuie pas tout à fait perdue.

A défaut de cette hypothèse il nous en reste une au­
tre : c’est que le sceau de Guillaume Ménier avait été, 
après sa mort, déposé à la garde du prévôt représen­
tant, à Elréchy, l’abbave de Morigny, dont la famille 
Ménier, et lui particulièrement, étaient les bienfai­
teurs (2). Celte supposition nous semble peut-être moins 
vraisemblable, car c’est dans le trésor de l’abbaye, à 
Morigny, et non entre les mains d’un simple prévôt, 
que le sceau aurait dû, dans ce cas, être déposé.

Enfin le sceau porte en lui- meme une marque d’au­
thenticité, car il est cancellé.

Le sceau eût presque toujours, sous la troisième race, 
plus d’imporlançe que la signature elle-même ; malgré 
la formule employée fréquemment à cette époque , et 
dont le carlulaire de N.-D. nous donne des exemples, 
manu propriâ, etc., la signature ainsi annoncée man­
que très - souvent, et la seconde partie de la formule, 
sigilli nostri munimine roborari, etc., e l̂ beaucoup 
plus exacte. Celte formalité seule donnait à la pièce sa 
valeur et sa force authentique. C’est par cette raison 
que le sceau était gardé avec le plus grand soin, confié 
à un officier spécial, et qu’à la mort de son propriétaire 
il cessait d’avoir aucune efficacité. Mais pour empêcher 
des faussaires d’en faire un usage rétroactif en antida­
tant des actes frauduleux , on avait pris le parti de dé­
truire la matrice après le décès du propriétaire, c’est 

, ce qui s’appelait canceller le sceau. Souvent aussi on

Ile déposait dans son tombeau, ou bien on le confiait à 
quelque abbaye. C’est grâce à celte mesure que quel­
ques échantillons ont échappé à la destruction. Ceux 
qui sont parvenus en sont d’autant plus rares. Tel est 
le cas du nôtre. Au lieu d’avoir été rompu en morceaux, 
il n’a subi d’autre mutilation que 1 érasement de la 
queue par laquelle on le tenait quand on l’appliquait 
sur la cire. Mais cela suffirait, parce que désormais il 
devenait, sinon impossible, au moins fort difficile d’en 
faire usage, quand même il restait dans la famille.

Guillaume Ménier est représenté sur un cheval lancé 
au galop, l’épée au poing, l’écu palé en avant, dans 
l’attitude du combat; son chef est couvert d’un casque 
de forme cylindrique à timbre plat (3), avec masque ou 
visière fixe, telle qu’on les portail au xm e siècle; le 
cavalier est revêtu du haubert ou cotte de mailles cou­
vrant le corps tout entier, et par dessus la cotte d’armes, 
d’une sorte de blouse fendue par le bas devant et der­
rière, de façon à flotter de chaque côté sur les flancs 
du cheval qu’elle protège de ses plis, sans gêner les 
mouvements du cavalier ni de sa monture. La cotte est 
serrée à la ceinture. Le cheval n'a pas d’armure, il est 
nu; son harnachement est des plus simples: pas de 
housse, de poitrail, de chanfrein , toutes pièces qui ne 
s’introduisirent que plus tard Le sceau est en bronze 
où le cuivre domine; il a six centimètres de diamètre. 
La conservation en est parfaite; aucune trace sensible 
d’oxidation n’a altéré la pureté des lignes. L’empreinte 
en donne un relief bien saillant et bien net. C’est l’œu­
vre d’un habile et soigneux graveur. Autour du champ 
on lit celle légende : f  Sigill. Willmi Menerii de 
Stampis.

Tous les détails de cette description nous paraissent 
rassurer encore sur l'authenticité de la pièce, car ils 
s’accordent parfaitement entre eux : le type, le costume, 
la légende, sont bien exactement de l’époque ou vivait 
le personnage représenté.

L’empreinte en cire d’un pareil sceau du module de 
cinq centimètres, est appenduc à une charte existant 
aux Archives Nationales, donnée en faveur de l’abbaye 
Saint-Victor, du mois de février 1211. Les pieds anté­
rieurs du cheval, dans ce dernier sceau , s’interposent 
entre le W de Will et le surplus de cette abréviation. 
La similitude est, à cela près, complète avec le sceau 
du Musée d’Etampes.

Un doute pourrait peut-être s’élever à l’occasion de 
celle circonstance qu’il s’agit d’un personnage éques­
tre, tandis que Guillaume Ménier n’était qu’un simple 
chevalier du bailliage d’Elampes, sans aucun litre no­

ta) Cartul. de Morigny. — Fteureau, p. 526 et 532.
(3) Le timbre est la partie bombée du casque, celle qui reçoit 

la tête.

1ère pouvait être ma ruine, et pourtant cela me laissait 
insensible. Je ne voyais pas cette foule qui s’irritait; je 
ne voyais que la figure de la jeune fille qui avait ri de 
moi au milieu de ses lilas.

Du vacarme soulevé dans la tente je n’entendis qu’une 
voix douce au timbre, argentin. C’était sa voix , et elle 
murmurait avec un arccent moqueur :

« Si laid et si stupide aussi ! c’est trop assurément 
pour un homme seul !

Et elle se mit à rire, de ce même joli petit rire en­
fantin et mutin avec lequel elle m’avait jeté sa branche
de lilas.

Oh ! ce rire , cette voix me réveillèrent enfin, me 
soulevèrent; ce fut l’effet d’une épine enfoncée dans 
une blessure ouverte. Je me remis; je me forçai à en­
trer dans le rôle que je jouais. Je ne sus rien, pendant 
tout le temps, ni du lieu et ni de l’action ; le public avait 
pour moi disparu ; il ne restait devant moi qu’une 
femme, mais pour cette seule femme je jouai avec toute 
mon âme, et l’on dit ensuite que je m’étais surpassé, 
que j ’avais tenu la foule haletante sous mou souffle, et 
comme effrayée sous les éclats de ma passion. De ceci 
je ne puis rien dire, naturellement. Ce que je sais, c’est 

, que je fus rappelé et rappelé encore à la fin, c’est que 
t le public fit pour moi tout ce qu’il pouvait faire ; que les 
' mouchoirs et les chapeaux s’agitèrent de tous côtés en 
j me saluant; que les cris de « Piccinino, Piccinino! ne 

s’arrêtèrent que lorsque toutes les gorges furent sèches ; 
c’est qu’enfin je fus saisi par cent mains d’enthousiastes 
qui voulaient me faire les bruyants honneurs d’un
triomphe. ,

j  Je pus enfin m’échapper — un peu brusquement

peut-être, — en feignant une indisposition, et je partis 
seul, pour m’aller cacher dans un coin d’où je pouvais 
voir toutes les femmes à leur sortie du théâtre.

Mais il était trop tard. Mes bourreaux d’admirateurs 
m’avaient privé de la seule récompense qui me tenait 
au cœur. Elle était partie et je ne pouvais savoir si, oui 
ou non, j’avais gagné ma cause auprès d’elle, — si, oui 
ou non, ses yeux ensoleillés, ses yeux si cruels pour 
moi, s’étaient mouillés de pleurs comme ce soir-là les 
yeux de toutes les autres femmes.

Je m’en allai le cœur bien triste, en dépit de cetto 
victoire dont me félicitaient si chaleureusement mes 
vieux camarades. Une victoire remportée sur de pau­
vres diables sachant à peine distinguer un A d’un B l 
belle victoire, n’est-ce pas?

Dans les grandes villes on m’eût probablement sifflé. 
Pour la première fois, ma carrière me parut misérable 
et tous les succès qu’on y peut obtenir me semblèrent 
ridicules. Car je suivais par la pensée ma charmante 
ennemie jusque chez elle ; je la voyais dénouer sou 
épaisse chevelure blonde devant son miroir; je l’enten­
dais rire dans la solitude de sa chambrette, eu pensant 
à ce misérable Cabotin qui s’imaginait avoir un nom et 
être déjà arrivé à la gloire parce qu’il avait pu faire 
pleurer quelques paysans et leurs ménagères.

Pour la première fois, depuis le temps où je m’éveil­
lais dans les bras de ma mère aux sons amis du fifre et 
du tambourin, la vie que je menais me sembla vile, 
folle, méprisable et sans issue.

J ules JOLY, d’Etampes.
La suite au prochain numéro).
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L’ABEILLE.
biliaire Le sceau equeslre, en effet, est le sceau solen­
nel de là plupart des ducs, des anciens comtes et des 
chevaliers de haute naissance. Mais cette circonstance, 
loin (I être un obstacle, nous fait apprécier quelle était 
l'importance du château et de la châtellenie d’Elampes 
par l importance même du chevalier qui y commandait. 
Elle nous permet, en outre, de préciser l’époque exacte 
à laquelle appartient le sceau, et de la placer à l’amnée 
4230, où Ménier fut investi de la dignité de bailli d’E- 
tampes. Nous venons de voir, au surplus, qu’une em­
preinte semblable, bien que d’un module un peu plus 
petit, existe encore aux Archives Nationales. L’aug­
mentation du module est sans doute due à l’élévation 
de Ménier à la dignité de bailli, au lieu de celle de 
châtelain qu’il exerçait avant.

On sait bien peu de chose sur Guillaume Ménier. 
Cependant on voit que c était un personnage faisant 
grande figure dans noire pays. Sa famille paraît avoir 
dominé sur toute cette plaine qui s’étend entre Brières- 
les-Scellés, Villeconin et Etréchy, et devait être alliée 
aux seigneurs de Saudreville, du Fresne, de Villeco­
nin , qui nous ont laissé quelques débris trop peu im­
portants de leurs châteaux. Un titre de l’abbaye de Mo- 
rigny, de 1192, mentionne un Mennerius de Fouchein- 
viilâ, propriétaire d’un clos Camel à Fourchainville, 
qui fut donné a ce monastère. Ce devait être le père de 
Guillaume Ménier, car on voit celui - c i , quelques an­
nées après, confirmer cette donation du clos Camel à 
l’abbaye (4230).

En 1207, Guillaume Ménier figure comme châtelain 
d’Etampes dans un contrat concernant l’abbaye de Ste 
Colombe-lez Sens (Fleureau, p. 597 j. — Eu 1211, il 
fait une donation à l’abbaye Saint-Victor, de Paris; le 
titre original en repose aux Archives Nationales. — En 
1 222 , Guillaume Ménier est chargé par Philippe - Au­
guste de faire, concurramment avec Etienne de Haut- 
villiers, une enquête au sujet d’une prétention élevée 
par les chevaliers et écuyers de la baillie de Cépoi, en 
Orléanais. (Août, 1222. Bibl. Nat., Mss. Reg. E 278, 
f° 236. ) — Enfin , il nous apparaît dans le carluiaire 
de Morignv, comme ayant été bailli d Etampes de 1 230 
à 1232. C’était-là le temps réglementaire au-delà du­
quel Philippe Auguste ne jugeait pas opportun de con­
fier au même chevalier ces importantes fonctions. C’est 
très-vrai>emblablemeni a raison de ses qualités succes­
sives de châtelain, puis de bailli d’Elampes, que Guil­
laume Ménier a ajouté à son nom celui de de Stampis, 
qui n’impliquait alors ni qualité, ni appropriation pa 
tronymique. E- D*

L a  D a n s e  m a c a b r e .

Avec l’hiver reviennent les soirées musicales, l’As­
sociation artistique vient de reprendre les concerts 
qu’elle donne habituellement dans la salle du Châtelet. 
Dans un premier concert on a exécuté notamment un 
morceau fort original d’un jeune compositeur français. 
Ce morceau est intitulé ; La Danse macabre.

A cette occasion M. Eugène Gautier, dans la Revue 
musicale du Journal officiel, entre dans quelques dé­
tails historiques qui nous ont paru intéressants à con­
naître :

« La danse macabre ou danse des morts fut un sujet 
cher au Moyen-âge. Sur les maisons, sur les parois des 
chapelles, sur les murailles des cimetières surtout, le 
pinceau des peintres les plus célèbres, comme celui 
des plus obscurs a retracé ce sujet singulier né de 
l’instinct et du besoin pour le peuple d’alors, d’une 
égalité que, ne pouvant espérer dans la vie, il récla­
mait dans la mort.

Les peintures représentant la danse macabre appar­
tiennent pour la plus grande part à ces arts dits d’op­
position, qui, au temps où la plume était enchaînée, 
se servaient de l’ébauchoir, de la gouge et du pinceau, 
pour endormir les peines des « povres gueuz » en leur 
offrant cette consolation triste d’ailleurs, que beauté, 
science, fortune, valeur, grandeur, richesse, rien ne 
sauve, rien ne garantit de la mort ! La belle qui sourit 
devant son miroir; le prince dans son palais au milieu 
des fêles, le moine dans sa cellule, penché sur le par­
chemin qu'il déchiffre avec peine, l’usurier devant ses 
sacs d’or, chacun à son heure, entend le son du violon 
funèbre et voit apparaître le spectre fatal.

Dans la danse macabre, le pauvre malheureux aussi 
est en scène ; en Suisse, au milieu des peintures mu­
rales d’une danse macabre, on voit sur le bord d’un 
fossé un aveugle que conduit son dernier ami, un 
chien ! La mort en riant coupe la corde que tient le 
misérable, et séparé de son guide fidèle le voilà qui va 
choir dans l’abîme béant !

Dans la bouche des personnages de la danse maca­
bre ou sous leurs pieds, le peintre plaçait ordinaire­
ment un quatrain chargé de traduire l’exclamation 
qu’arrache à chacun l’aspect inattendu du sombre mé­
nétrier qui vient le chercher pour la danse. Parmi ces 
vers il en est de satiriques, comme ceux que pronon­
cent le chevalier et l’écuyer que leur solide armure ne 
peut préserver de la mort ; il en est aussi de touchants 
et qui ont dû faire couler bien des larmes, comme ceux- 
ci placés dans la bouche d’un enfant (danse de Bâle), 
et où se rencontre certainement la première idée du 
Roi des Aulnes, de Schubert :

O douleur? ma bonne petite mère,
Un homme noir m’attire à lui.
Gomment peux-tu m’abandonner,
Je ne sais pas marcher et l’on veut que je danse.
Un poète, Théophile Gautier, a fait connaître à no­

tre époque une dernière danse macabre dans le poëme 
intitulé : La Comédie de la Mort :

Hâtons nous, hâtons-nous, notre vie, ô Théone,
Est un cheval ailé que le temps éperonne...

Hâtons-nous d’en user.
[Journal officiel).

Il faut manger pour vivre, et non pas vivre pour 
manger.

Dans le journal le Monde, du 19 novembre, le doc­
teur D e p e lc h in  termine par celte citation, empruntée a 
l'Arare, de Molière, d ’u t i l e s  enseignements qu il nous

donne sur les excès de table auxquels on est exposé en j 
ce moment de I année, dans celte saison, où les longs ! 
dîners et les fins soupers sont fréquents. D’abord il 
nous rappelle en quelques mots l’antiquité de la gour­
mandise.

t * La gourmandise ne date pas d’aujourd’hui ni 
d hier; Esaü ne s’y est-il pas laissé prendre quand il 
vendit son droit d’aînesse? En tout cas, depuis lors, 
les hommes ont singulièrement perfectionné ce péché- 
là. Faut-il rappeler ici ce que fut, à certaines époques, 
la goinfrerie des Romains? Certes, les plus effrénés 
« viveurs » de notre temps font bien maigre figure 
quand on les compare à ces gloutons de haut vol qui 
s’appelèrent Lucullus, Apicius, Claude, Vitellius, Hé- 
liogabale, etc. Au surplus, si l’on ne peut pas aujour­
d’hui dépenser, comme les « belles fourchettes » de 
l’ancienne Rome, quelques cent mille francs pour un 
seul festin , le diable et la maladie n’y perdent rien. »

Puis il nous explique « rapidement comment les 
choses se passent d’habitude pour celui qui a péché 
par gourmandise ou voracité. Quand l’organisme a be­
soin de réparer ses pertes incessantes, l’estomac l’in­
dique en temps utile par la sensation plus ou moins 
impérieuse de la faim. Une fois celle-ci satisfaite, une 
sensation de bien-être et de reconfort général annonce 
qu’il faut s’arrêter; on dit : Cela va mieux, cela va 
bien! Mais, si l’on s’obstine à dépasser celle limite, il 
survient des phénomènes dont la marche et la gravité 
dépendent à la fois de l’excès commis et de la suscep­
tibilité individuelle : la satiété va jusqu’au dégoût et 
s’accompagne de nausées; l’estomac, pesant et disten­
du, refoule en liant le diaphragme, et de là résulte une 
gène plus ou moins accentuée de la respiration et de la 
phonation. La concentration trop laborieuse qui se pro­
duit du côté de l’estomac brise les forces musculaires 
et cérébrales; l’inertie et l’accablement surviennent, les 
sens et l’intelligence s’engourdissent, enfin le sommeil 
ariive. L’homme n’est plus qu’un animal repu. »

Il énumère les diverses maladies qui peuvent attein­
dre le tube digestif par l’effet des inconséquences gas­
tronomiques. Il signale aussi l’influence de ces excès 
sur l’intelligence, « le gros ventre fait le gros entende­
ment, » a dit Réveillé-Paris.

« Le meilleur moyen d’éviter la plupart des misères 
qu’il signale, c’est, dit notre docteur, de suivre un ré­
gime bien combiné, sans jamais négliger la tempé­
rance. » Puis il ajoute à ce sujet quelques détail» un 
peu plus techniques.

« Dans le « régime. » il faut considérer deux choses, 
la quantité et la qualité. — Au point de vue quantita­
tif, il faut insister sur les quelques points suivants:
1° la quantité quotidienne de nourriture, doit être en 
raison directe de l’exercice musculaire accompli par 
l’individu. Pins la dépense de force augmente, plus 
l’alimentation doit croîire; — 2° la quantité de nour­
riture consommée par l’homme est en raison inverse de 
l’élévation de la température atmosphérique. Plus il 
fait chaud, moins on dépense de calorique et moins on 
a besoin d’aliments; — 3° pour vivre, l’homme n’a be­
soin que d’une quantité de nourriture inférieure à celle 
qu’il consomme ordinairement. La sobriété est une 
excellente condition d’hygiène.

« Par malheur, l’habitude et l’imitation ont en gé­
néral beaucoup plus d’influence que l’hvgiène sur l’ali­
mentation des individus. Enfin, la quantité de nourri­
ture à prendre varie nécessairement suivant l’âge, le 
sexe et l’état de santé du sujet. Il est, d’ailleurs, un 
axiome qu’il ne faut point oublier : « Ce n’est pas ce 
qu’on mange qui nourrit, c’est ce qu’on digère. »

« Au point de vue qualificatif, dans les pays tempérés, 
c’est le régime mixte, composé de substances animales 
et végétales en quantités déterminées, qui convient le 
mieux à l’homme.

« A ces conditions de régime et de sobriété, il faut 
encore ajouter la régularité dans les heures de repas, 
qui doivent être convenablement espacés dans la jour­
née; une moyenne de quatre ou cinq heures d’inter­
valle semble être la bonne mesure au point de vue de la 
digestion. »
----------------- 5 1 9 3 8 -  -----------------

Nouvelles et f a i t s  d ivers.

— Le service d’hiver de la compagnie d’Orléans, 
qui devait être inauguré ces jours derniers, n’a pas été 
organisé et ne le sera que dans la dernière quinzaine 
de décembre.

Nous informerons nos lecteurs de la date exacte et 
des changements qui auront été opérés aussitôt que 
nous en aurons connaissance.

— Un arrêté du Ministre de l’Agriculture et du 
Commerce, inséré au Journal officiel du 30 novembre 
dernier, indique les villes dans lesquelles auront lieu 
en 1876, les Concours régionaux agricoles d’animaux 
reproducteurs, d’instruments et de produits, et déter­
mine les époques de ces concours.

Parmi les ville? désignées, nous remarquons :
Orléans, pour les départements de l’Ailier, du Cher, 

de l’Indre, d’Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher, de la 
Nièvre et du Loiret.

Arras, pour les départements de l’Aisne, du Nord, 
de l’Oise, du Pas de Calais, de la Seine, de Seine-el- 
Marne, de Seine-et-Oise et de la Somme.

Reims, pour les départements des Ardennes, de 
l’Aube, de la Marne, de la Haute-Marne, de Meurthe 
et Moselle, de la Meuse et des Vosges.

Ces concours se tiendront :
A Orléans, du 29 avril au 8 mai ;
A Arras, du 20 au 29 mai ;
A Reims, du 27 mai au 6 juin.
On peut se procurer les programmes et les formules 

de déclarations, à la Direction de l’Agriculture à Paris, 
et dans les départements dans toutes les Préfectures et 
Sous-Préfectures.

Le même journal annonce encore que la ville de

I Reims prépare pour l’année 4 876 une exposition ré- j 
trospective, dans laquelle figureront les objets d’art et j 
de curiosité recueillis à Reims et dans les départements [

voisins, et dont l’existence date des temps les plus re- ( 
culés jusqu’à la fin du xvm e siècle.

Celte intéressante exhibition s’ouvrira le lundi 4 7 
avril et sera close le lundi 49 juin 4 876.

U n  m o y e n  d ’é c o n o m i s e r  l ’a v o in e .

I! résulte des expériences faites sur l’usage de faire 
tremper pendant quelques heures dans l’eau l’avoineque 
l’on donne aux chevaux, qu’on peut diminuer la ration 
environ d’un tiers , ce qui serait parfaitement avanta­
geux dans les années de disette.

Les chevaux dont les dents sont usées mâchent très- 
imparfaitement l’avoine; d’autres la mangent avec tant 
d’avidité, que la plus grande partie échappe à la mas­
tication et est en pure perle pour la digestion. La ma­
cération dans l’eau remédie à cet inconvénient ; le grain 
se gonfle, et les chevaux le mâchent et le digèrent bien 
mieux. Trois heures de macération suffisent, quand 
surtout l’eau n’est pas glaciale.

L a  G o u t t e  e t  l e  T a b a c .

Le moyen suivant pour se préserver de la goutte, 
quoique singulier, est. nous a-t-on assuré, fort efficace.

« Pendant une semaine, prendre tous les soirs un 
bain de pieds dans une infusion de 300 grammes de 
tabac à priser. Lorsque les pieds sont bien essuyés, les 
exposer pendant dix minutes à la fumée de feuilles de 
tabac que l’on brûle sur un réchaud. Quand les pieds 
sont bien secs, on les recouvre d’un bas de laine bien 
chaud, dans lequel on a également introduit de la fu­
mée de tabac. »

G rip p e .
La grippe commence par un état de malaise, cour­

bature, irritation de la muqueuse du nez (rhume de 
cerveau), irritation .le la muqueuse des bronches, de 
celle de l’arrière-gorge, mal de tête.

Traits tirés, yeux larmoyants, toux, oppression, fiè­
vre avec frissons erratiques.

Traitement. Le maladp devra se mettre au régime 
du bouillon, il se calfeutrera dans sa chambre et pren­
dra <lès le premier jour une cuillerée à bouche de sirop 
d’ipécacuana dans un demi-verre d’eau tiède, en ayant 
soin de renouveler celte dose île quart - d’heure en 
quarl-d’heure jusqu’à effet vomitif. Tisane de fleurs de 
guimauve, de violettes et de coquelicot. Prendre cha­
que soir une cuillerée à bouche de sirop diacode addi­
tionné de quelques gouttes d’eau de laurier-cerise 
dans une demi-lo>se de lait bien chaud. Application 
d’un empiâlre de tha>pia sur la poitrine.

Dr Constantin Guillaume.

’î l a r e l i é  a tsx  b c N tia u x  du l  Décembre 4875.

Amenés. Vendus.
Moutons........................  9843 4550
Vaches..........................  59 45
Chevaux........................  84 32
Anes..............................  42 7
Porcs.............................. 83 72

T o tau x .... 40081 4676

Malgré la neige tombée depuis plusieurs jours et les 
importantes foires qui venaient d’avoir lieu dans les 
environs de notre ville, ce marché n’en a pas moins 
été bien approvisionné. — Une grande partie des mou­
lons destinés à la culture ont été relevés; il n’y a eu 
que les moutons gras qui ont trouvé acheteurs, et à des 
prix très - avantageux. — Les ventes de chevaux et de 
vaches étaient difficiles. — Les porcs ont élé presque 
tous vendus; le cours était le même qu’à la foire Saint- 
Martin.

A b a t t o i r  d ’E ta m p c s .

NOMBRE par espèce des bestiaux tués à l’abattoir 
par les bouchers et charcutiers de la ville, depuis 
le 2 décembre jusqu’au S inclus.

NOMS
des

Bouchers
et

Charcutiers.

X
B

rn

B

V
ac

he
s.

V
ea

ux
.

M
ou

lo
ns

.

mo
HcH>r*

Boalland-Boulland.. » 2 » 5 44 » 21
Conslancien Raphaël » » 2 3 9 2 16
Baudet......................... » 4 * 2 2 2 7
Bottier......................... » 1 » 3 7 4 42
Gaurhé......................... » » 3 3 40 » 46
BrossonuotrrLesage. . » 4 » 4 5 » 7
Bru .ionnot-Brosson1. » » 4 4 3 » 5

1 \ 3 6 2 13
Hautefeuille............... » » 4 2 3 » 6
Gilloltin...................... » » 4 2 » » 3
Ve Chevallier-Nabot. » » 4 » 3 1 5
Gaurat. ....................... 3 3
Lebrun........................ 1 1
Boulland Alexandre. 2 2

2 2

Totaux. . . » 6 40 23 62 16 4 49
Certifié par le préposé en chef de l’octroi.

Nargassies.

SI. H . J A C O B ,  facteur et accordeur de pianos, 
42, rue des Petites E uries, — ci-devant 49, rue des 
Martyrs, Paris, — est actuellement à Etampes. — 
Les clients non abonnés sont priés d’écrire : chez 
M. C Lieu y, hôtel du Grand-Courrier.

P i a n o s  n e u f s  e t  d ’o e e a s îo n  , en Vente, 
chez M. DONZEL , professeur de musique, rue Ste- 
Croix, Etampes.

-441. R E T È T IÎ I7  , tapissier à Etampes , Place de 
l’Hôtel de Ville, 13, désireux de satisfaire sa nom­
breuse clientèle, vient de donner de l’extension à ses 
magasins en créant, rue de la Juiverie, n° 41, une 
jnouvelle maison où l’on trouvera une exposition d’ob- 
ets de toute nature concernant la tapisserie, et de plus 

une collection choisie de meubles en ébéuislerïe des 
premières maisons de Paris. — On pourra également 
se procurer tout ce qui concerne les articles de location 
pour bals, soirées, etc., etc.

Etat civil de la commune d" Etampes.
NAISSANCES.

Du 3 Décembre. — Morin Louise Eugénie, rue du 
Perray, 46. — 40. J oanest Edmond, au Petil-Saint- 
Mars, 3.

DÉCÈS.
Du 6 Décembre. — Cartier Marie-Rose, 65 ans, 

blanchisseuse, veuve Anfroy, rue Saint-Jacques, 401. 
— 6. Bûchette Marie, 92 ans, veuve Rimbert, rue 
Saint-Martin, 3. — 8. Portqaü Thérèse-Calhetine- 
Françoise, 83 ans, veuve Fournier, carrefour aux 
Chais, 8.

Pour 1rs articles et fa its non signés: * t « .  AI.K.IEX.

Nous engageons nos lecteurs à voir aux annonces la 
combinaison avantageuse de crédit musical et littéraire 
offerte par la maison Abel PILON, de Paris. 52-54

AVIS TRÈS - IMPORTANT
La guérison de la phthisie pulmonaire, de la 

bronchite chronique, de l’anémie, pauvreté du sang, 
du catarrhe pulmonaire, de la consomption et de 
l’épuisement prématurés, est une vérité acquise à 
la science : le remède le plus efficace entre tous 
ceux employés jusqu’à ce jour pour combattre ces 
affpctions de poitrine, est sans contredit la FARINE 
MEXICAINE, DEL Doctor Benito DEL Rio Cet 
aliment délicieux convient à tous les tempéraments. 
D’un goût agréable et d’une digestion facile, la 
FARINE MEXICAINE se recommande aux con­
valescents, aux vieillards et aux enfanis faibles ou 
à ceux dont la croissance a élé trop rapide.
100,000 guérisons constatées en 10 ans.

Se méfier des contrefaçons, exiger la signature 
du Doctor Benito del R io et du Propagateur 
R. Barlerin, de Tarare.

La FARINE MEXICAINE se trouve à Elampes, 
à St Basile, rue St-Jacques et rue Ste-Croix, près 
te chemin de fer, chez .«2 F a s q u i e r ,  négociant. 
Epicerie de choix et magasin spécial pour Chaus­
sures. 52-54

Le succès réel obtenu par l'O pinion  a  décidé J’adm inistration 
de ce journal républicain à  s ’imposer de nouveaux sacrifices.

Au lieu de se borner à donner un supplément les jo u rs  de 
Cham bre, YO pinion  offre à  ses abonnés, tous les jo u r s  no n  

fé r ié s  :
DEUX JOURNAUX pour le prix D’UN SEUL.

Le journal de quatre pages contient :
1° Des télégram m es spéciaux, pour lesquels aucune dépense 

n’est épargnée : On a  pu lire dans Y O pinion  le discours prononcé 
par M. Thiers à  A rcachon, transm is in  ex te n so  par le télégra­
phe; le récit de l’inauguration du monument de M ars-la-T our. 
celui de l'inauguration de la faculté de droit de Lyon, celui des 
funérailles de C arpeaux à  Valenciennes, de M. Schneider au 
C reuzot, etc., etc. — En un m ot, le télégraphe est devenu le 
principal collaborateur de l’O p in ion ;

2° Une partie politique des mieux renseignées, grâce au con­
cours de nombreux députés républicains ; C o m p te -ren d u  a n a ­
ly tiq u e  officiel de Y A ssem blée , etc.

3° Des correspondances de l’étranger plus nom breuses que 
dans tou t au tre  journal ;

4° Une partie litté ra ire , ouverte à tous les talents : MM. 
A lexandre Dumas et Jules Favre viennent d’inaugurer la série 
des articles de haute littératu re  que publiera successivem ent 
Y O pinion ;

5° Une partie scientifique fort rem arquée;
6° Une partie financière et commerciale analogue à celle des 

grands journaux  anglais.
Le supplément de deux pages contient :

1° Des articles d’actualité, dem andés successivem ent aux plu­
m es les plus renom m ées;

2® Des échos de Paris, nouvelles du sp o rt, nouvelles de pro­
vince et de l’é tran g e r; jusqu’aux plus m odestes faits divers, 
toutes les inform ations du supplément sont recueillies spéciale­
m ent pour YOpinion ;

3° Une chronique judiciaire parisienne, et. quand il y a  lieu, 
des com ptes-rendus télégraphiques des g rands procès ‘de pro-^ 
vince et de l’é tran g er;

4° Un rom an-feuilleton toujours inédit, choisi avec le plus 
grand soin.

Le prix de l’abonnement reste  fixé à 16 fr. par trim estre. — 
Envoi d’un numéro-spécimen à toute personne nui en fait la de­
mande à  l’adm inistrateur, 5, ru e  C o q -H é ro n , P a ris .



4 L’ABEILLE

• t>ire , il est lui même l'histoire la plus complète de no 
Ire ifnsjis dont il f-il revivre les moeurs . le- g- Ùls , les 
travaux et les passions , par des éludes animées el 
embellies de gravures semées à profusion. Il est de­
puis bien des années honoré du patronage du ministère 
de l'instruction publique de la ville de Paris : char­
mant cadeau pour ét pennes.

Les Modes vraies (2) , qui peuvent se prendre sépa­
rément , mais qui sont comme une annexe du Musée , 
n’ohiiemtem pas un moindre succès; c’est le manuel 
de la mère de famille qui recherche l’économie et le 
bon goût, de la jeune femme qui vent être mise à la 
inode avec décence. Patrons de grandeur naturelle, 
gVavitres de modes el tapisseries ro'oriées . musique, 
travaux de tome sorte. I, s Modes vraies éprouvent 
cet e année d'importantes améliorations qui accroîtront 
encore la vogue dont e.les jouissent.

J de L’ETANG.

(-? Rue Sainl-Roch. 29. Paris. 7 francs : Départements, 8 f.. 50 
Les oeux journaux réunis, Paris, 13 francs, Départements, fran­
co. 16 francS.

E ode de i le ROBERT, coiumiss.-priseiir a Etampes.

V E N T E
Par suite do décès et en vertu d’une ordonnance,

X  E T A M P E S , S t L L E  T I V O L I ,
Les Mardi i4, Mercredi 15 et Jeudi 16 Décembre 1875, 

à m idi,
Par le ministère de M* ROBERT, 

Commissaire-priseur de l'arrondissem ent d E iam pet, 
DON

kT MOBILIER
Consistant en :

Meubles de salon, salle à manger et chambres à cou­
cher, tels que ; Canapé.-, Fauteuils. Chauffeuses, Chai­
se-. Guéridons, E'agéres , Buffet, Table à allonges, 
Couchettes . Ar. noires . Coui modes, Tables de nuit. 
Commodes Tuileiie. Tubl • à ouviage, Table a jeu. 
Canonnier, Bureau, Coffre fort, etc., etc.

Plusieurs Pendules, Candélabres, Flambeaux, Gla­
ces. Livres, etc., etc.

Bonne Literie, Linge, Tentures, etc., etc.
Environ 4 kilogrammes d’argenterie.
Fourneau, Batterie de cuisine, Vtisselle, Verrerie. 
5ü0 Bouteilles de Vins rouge et blanc.
El quantité d’autres objets.

et d’une

JOLIE COLLECTION DE TABLEAUX
Anciens et Modernes ,

de Boucher, Berlin. Palamède Sleveus. Vict r Dupré. 
Zi' m, Leprou, Cortè.-, Baron, O’Cunuur, Fonècbe, 
Fiehon. Burliti, elc, etc.

FAÏENCES anciennes de Rouen, Delfl. Strasbourg, 
Sineeny, Nevers, et autres piovenaiiees. — PORCE­
LAINES île Sèvres et de Saxe — ANTIQUITÉS ja­
ponaises et chinoises — POTICHES galio-ruiuaiues. 
— ARMES et BRONZES.

Or'dLi'e d© la ven te  :
Mardi 14 Décembre — Batterie de cuisine, Vais­

selle, Literie, Linge, Vin, etc., etc.
Mercredi 15. — Tableaux, Faïences, Porcelaines, 

A ntiqii i lés. Aunes, Bronzes el Argenterie.
Jeudi 16. — Meubles.

AU COMPTANT.
Dix centimes par franc en sus des prix.

E X P O r ï T T C N  P U B L I Q U E  l e  L u n d i  1 3  D  c e t n b r e ,  
d e  u u e  h e u r e  a  t r o i s  h e u r e s  e t  d e m i e .

Elude de Me MATHIEU, notaire à Izy (Loiret).

A LOUER
Peur entrer eu jouissance par les gnérets 1876,

UNE FE RME
Sise à (jutllertal, canton de MéréviUe

f> « - in e -e l-O is e ) ,

E ;s juaniit.'d» O it h e c t a r e s  environ, de terres 
labourable-, près e> bois.

S ’adresser.  pour t aiter, à Me MATHIEU, notaire 
à Izy jLoti et). 4-1

Elu Je de Me CABARET, notaire à Dourdan, 
Success* ur de >1* ORTIGLiER.

A CEDER
Pour cause de cessation de culture,

LE

DRCiT AD B i l l  l)’l N E  JOLIE FERME
Situee à b  kilomètres de Dourdan,

COMPOSÉE DE
Tiè>-bons bâtira ’nl< en |,arfa*1 ^la|. el ****© hectares 

de iu t- « I •bourahies, d’un soûl tenant, 
traversés par des chemins.

\  .
S'adresser» pour tous renseignements :

“Ç CiB  J / i notaire à Dourdan. i  l

A L O U E R
Pour entrer en jouissance le 24 Juin 1876,

GRANDE PARTIE D’UNE MAISON
Sise, à  E ta m p e s ,

Due Saint Jacques, n° 149,
Actuellement occupée par M. GIRAUD, boulanger.

Celle location si* compose de ;
Deux pièces sur la me avec cabinet d aisances par­

ticulier. — Salle a manger lai.-anl suite , chambre a 
côté, grande cuisine et cabinet. — A la -uile. fournil, 
four de boulanger. —Au dessus, chambre à farine avec 
grenier. — Grande partie d’une grange et jardin.

Cette partie de maison peut convenir à un commerçant ou 
être louée bourgeoisement.

S’adresser à 1/ GEORGET, marchand de vins en 
gros, dans ladite maison.

Elude de Me DARDANNE. noiaire à Kiampes. 
Successeur de M" Mé.nkbay et F ougeu.

' A L O U E R
DE suite.

Pour entrer en jouissance au l*r Février 1876,
UNE

GRANDE MAI SON
A v e c

COUR, JARDIN, REMISE. ECURIE 
et vastes dépendances.

Sise à Etampes, rue Saint Martin, n° 24, 
Actuellement a usage de Brasserie.

;cr :

MACHINE À VAPEUR de la force de 8 chevaux , 
avec sa chaudière et diver- accessoires.

Appartenant à M. jHARtHOX-DCPTUi.
S’adresser, soit à M. M 1 II HO.\, soit à M* DAR­

DA MAE, nu tu ire à Etampes. 2

Sur la ligne de Lyon,
50 miiiuie> de Paris,

FERÜnE DE 134 HECTARES
A L O U il

A Varennes, gnre de Combs la Ville.

Fermage actuel ; l« ,o O O  fe.
Pour tous renseignements, s’adresser à Me F 1RRE, 

notaire à Brunoy [Sente e. Ui-e). 4 4

3  fois sur | 0

les migraines el n é v rafgh*s sont calmées p u  quel­
ques minute* par le- P e r l e s  d 'e s s e n c e  d e  
t é r é b e n t h i n e  du docteur Clertan.

Si, dès la première fois, ce médic ment n’agit 
pas, inutile de persévérer; il soulage de suite ou 
pas.

Chaque flacon, du prix de 2 francs, contient 
30 perles, ce qui remet le trailr-meui d’une rie 
vra'gie ou d'une migraine au prix moyen de 90 
centimes.

L'essence de térébenthine, devant être reeiifi’e 
avec des soins tout spéciaux , se méfier île» inii 
tâtions, el comme garantie d’origine, exiger sur 
chaque flacon la signature CLERTAN.

DÉPÔT à Etampes, chez I I .  D L L I S L E ,
pharmacien, ei dans la plupart des pharmacies.

1

VINS K l SPIRITUEUX
!» S* P R E S E N T A T I O N

Une vieille maison de Bordeaux demande un repré­
sentant ayant de bonnes relations dans la clientèle bour­
geoise Références exigées. — Ecrire jicste restante à 
Bordeaux, aux initiales A. B Z. 3-3

GALE DES MOI TONS
Guérison prom pte e t sûre

par la L i q u e u r  a n t î p v o r i q u e  de MM. Belton,
pharmacien, et Al bin, vétérinaire a Dourdan (S. el-O.j.
DÉPÔTS; à Etampes, chez M. D El. ISLE, pharmacien ;

à Angei ville. eh< z M G boustf.au pbarm.; 
à Janville, citez M. Hinry, pharmacien; 
à Orléans, chez M. F ouca u t , pliaimaeien ; 
à Chartres, chez M. Delacroix, pharin.; 
à Rambouillet, chez M. Louvabd. pharin.
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PHOTOGRAPHIE
RICHQU

CARTES DE VISIT2S 
CAMÉS-ÉMAIL

REPRODUCTION DE TABLEAUX 
DESSINS & POINTS DE VUE 

PORTRAITS 
APRÈS DÉCÈS

Rue Damoise , en face le Tribunal
A  E T A M P E S  

-------------------

P O  3 5 T S Î . 4  Ï T S
de toutes dim ensions

p e i m e

0 F IE R T E

PORTRAITS ÉMAILLÉS 
SUR MÉTAL, INALTÉRABLES 

SPÉCIALITÉ 
D’AGRANDISSLMENT 

D’APRÈS D’ANCIENNES 
PHOTOGRAPHIES

A l’occasion du Jo u r de l’a n ,  M M . RICH OU  P è r e  e t  F il s  offrent f i t  
p rh n * 3  une P l i o t a j s r a i i l i i e  é i n a i l l é c  à tou tes les personnes qui feront 
une com m ande de douze cartes.

Les personnes qui désireraien t avoir leurs épreuves pour le Jo u r de 1 an  
sont priées de ven ir poser av an t le 25 D écem bre, au trem en t les com m an­
des ne p o u rra ien t leur ê tre  livrées que dans le cou ran t du mois de Ja n ­
vier.

PRIX DES PORTRAITS:
C artes  de visites. M édaillons............. 15 Fr*, la douzaine.

— M l-co rp s .................. 12 fr. —
— En p ied ...................... ÎO fr. —

GALERIE DE POSE CHAUFFÉE.
On opère depuis neuf heures du matin jusqu’à trois heures du soir.

~  *

r* =- r

— — t:

* t.

^  -
?  X

Z  -  Cf.

I  -  - c

0

j ih q im  c k v t  r a t x r «  n-»rm i-ir ioY
Pour un achat au-dessus de cent frams. le payement est divisé en vingt mois.

En province, les recouvrements se font par mandats d° vinct francs tous les quatre mais, 
pour un achat de cent francs et au-dessous.

CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Paris

E X T R A I T  Dî t  C A T A L O G U E  D E  L I B R A T R I E

Concile œcuménique de Rome, sp!en-| PriPGET Des Droits et des obligations
idi-s illustrations en chromo, véritable mo- des didide

miment élevé à la gloire du Saint-Siège et 
de iEglire, 8 vol. in-folio. S00 fr.

Payables 50 T.-am-s par trim estre.
La Vie de N.-S. Jésus-C hr'st, par Jérôme 

Natal s, 2 grands volumes in-folio, illustrés 
de 1 "0 gravures sur acier 9a fr

Vie de la très-sa in te  V ierge, par /> M«l- 
Itrr. 2 vol. in h° raisin, illustrés sur acinr. 
Prix des 2 vol. 25 fr

La Sainte Bible, illustrée par Gu tare 
D‘ é édition Manie, 2 vol. in-fol. 200 fr.

ïlissa le  Romanum, splendide édit. Marne, 
! vol. in-folio richement relié, doré. 83 fr.

Les Evangiles Grandes ilh strations de 
Bain, édit Hachette richement rebée. ~00 fr.

D l'F t U R. Grand Atlas un iversel, le
plus Ci-mn'el de tous 'es al,as. 90 fr.

Grande carte  de France, montée sur toile 
et rouleau. p-mr bureaux. ->5 fr.

Géographie. Dernière édition, par Malle- 
Brun lits. a vol in-8®, gravures sur ac>er et 
Coloriées, broché. HO fr.

Causes célèbres illu strées , 7 vol 49 fr.
A rt pour tous, par C. Sauoag ot. 13 vol. 

cartonnes. 39(1 fr.

d ivers négociants e t com m issionnai* 
res, i vol m 8°. 32 fr.

PFLOUZE et FRFIMY T raité  de chim ie 
générale, analytique, in d u strie lle  e t ag ri­
cole, 7 vol. grand in-8°. f -ji* fr.

BREHM. La vie des anim aux, illustrée 
de nombreuses vignettes A vol. in-8°. 42 fr.

L Ecole norm ale, journal dédiicat;on e t. 
d'instruction, bibliothèque de l'enseignement 
pratique. Ouvrage indispensable aux institu­
teurs. 13 vol. in-8°. 65 fr.

B \  t ZA C. S eu le  éd ition  com plè te , nouvelle 
et définitive, publrée par Michel Lévy frères. 
24 vol. in-8°. 180 fr.

CH \TF1\UBRIAND. Œ uvres illu strées ,
9 g os vol. in-8" jésus. lnO fr.

NlUSSI-rr Alfred de Œ uvres com plètes,
grande édi ion, avec illustrations de Hi'/a.
10 maer-dfimies vol. in-8°. 80 fr.

La famille d ’Orléans, magnifique volume
in-folio avec introduction historique par Jules 
Jnn a. les titres et les armes en chromo, et 
tous les po traits biographies et autogranhes 
de chacun des membres de celle famille. 
40 p anches, riche album de salon. 120 fr.

OUVRAGES DE JIM. MICHEL LÉVY FRÈRES, DEXTÜ, AMYOF, LLMERRE, ETC.

ClfElHT *ï S 4iiru.
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui existe en œuvres musi­

cales éditées à Paris : Méthodes, Ktuues, Partitions d'Opéras, Morceaux détachés d’Opéras, 
Musique religieuse, etc.

Es Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c'est-à-dire qu’un mor­
ceau marqué six francs sera vendu deux francs, elc. — Ce te diminution se trouve faite sur 
les dialogues.

Collection complète des œuvres spéciales pour piano à d ux mains, doigtée par Moscbeles, 
Beethoven, Mozart. Weber, Haydn, Clenenti, soit, il volumes grand format. Prix : §0 fr. 

Envoi t ranrn d  -x Caiut.g tes. cm tiare nant 'es grands nuvm / ? illustrés, h  L'Itéra, ure, 
tes lisjoams et ouvrajes divers et le Catalogue spécial de Musique.

RulSct i i i  c o m m e r c i a l .

MARCHÉ
d'Etiimpes.

4 Uéctmbie 1875. 
Froment, l r" q . . .  
i romenl, 2* q . .. 
Méieil, l r8 q. 
Méteil, i '  q .
S e i g l e ............
Escourgeon.
Drge.............
Avoine. . . . .

PRIX
do l’heclol.

MARCHÉ
d 'A n g e r i l l le .

PRIX
de l’heclol.

fr c* 10 Décembre 1875. *T r
19 71 Blé fiomeiil............ 19 00
18 52 Blé boulanger......... 16 34
15 65 Aleteil........................ 15 üü
14 d6 Seigle........................ 12 34
12 31 “ rge.......................... 12 0‘»
I l  7 6 Escomgeon............. 1U 34
11 86 Avoine...................... 8  67

9 86

marché
de ClmrlrcM.

PRIX
de l'hecto

4 Décembre 1875. fr e
Blé elile........... 20 50
Blé marchand......... 19 50
Blé cham parl......... 18 25
.Méieil mitoyen........ 17 00
Méieil....................... 15 75
Seigle............... 42 75

À 1 Q»
Avoine..................

1 1 Zo
9 30

C o a r a  d e *  fo n d »  p u b l i c s .  — Bourse de P aris du 4 au 10 Décembre 1875.

DÉNOMINATION

R e n t e  3  0 / 0 ...............
— 4  * ,‘2  0 / 0 . . .

— 3  O; O ................

Samedi 4 Lundi 6 Mardi 7
’Mercredi 8

104 20 104 25 104 10 1o4 10
96 00 97 00 96 75 96 85
66 47 66 70 66 60 66 55

Jeudi 9 Vendredi 40

10 i 05 

96 75 

66 55

jujorme aux exemplaires distribues 
jontiés ; ar T imprimeur soussigné.
E lampes y le 11 Décembre 1875.

l u  pour la legalisation de la signature de il. Aag. Allibîi, 
apposée ci-couire, par nou> U aire de la ville i '  E lampes.

Etampes j le 11 Décembre 187».

Enregistre pour l'annonce n° Folio 
Reçu franc et centimes, décimes compris. 

A Etampes, le 187n




